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LETTRE 

DU  PARLEMENT  DE  PAU 

A U R O 1. 

Du  31  Août  1787. 

Si  RÉ,  • 

Votre  Parlement  de  Navarre  ne  doit 
pas  borner  fes  vues'aux  befbins  particu- 
liers de  fon  reiTort,  & rien  de  ce  qui  inté- 
refle  le  bonheur  de  vos  Sujets,  & lefer- 
viçe  de  Votre  Majesté,  ne  peut  être 
étranger  à notre  miniftere  Nous  n’ac- 
quitterions qu’imparfaitement  la  dette 
que  nous  avons  contrariée  envers  Votre 
Majesté  , envers  vos  Peuples , fi  , té- 
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moins  des  troubles  qui  agitent  le  Royau- 
me , nous  demeurions  dans  le  filence  & 
nous  tardions  plus  Icng-ttms  k joindre 
notre  voix  ii  celle  de  kdouleur  publique , 
Zi  ï réclamer  votre  juftice  en  faveur 
d’un  Tiibu.nal  augufte  que  les  ennemis 
des  Loix  n’ont  privé  de  la  confiance  de 
Votre. Maj ESTÉ  , qu’en  calomniant 
auprès  d’Elle  une  réfiftance  didee  par 
le  devoir,  & en  lui  repréfentant,  comme 
une  défobéifTance  puniflable  ce  qui  n e- 
toit  qu’une  fermeté  vertueufe  & un  de- 
vouement  généreux.  Invité  par  Votr. 

V.  Ma  J ESTÉ  elle-mêmek  fixenes  regardsf^ur 

la  fituation  de  vos  finances , votre  Parle- 
ment de  Paris  a été  pénétré  de  la  gran- 
deur du  mal  & delà  difficulté  du  remede  ; 
'il  a penfé  que  pour  coopérer  plus  utile- 
ment aux  deffeins  de  Votre  Majesté  , 

n -avoit  befoin  dlnftruaions  plus  éten- 
dues; U vous  a fupplié  d’accorder  a la 

Cour  des  Pairs  des  éclairciffemens  |rs 
' lefquels  elle  ne  pôüvoit  atteiter  a la  iXa- 
tion  allarméela  néceffité  d’une  furcharge 
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accablante.  Votre  MajestiI:  n’a  point 
acqiiiefcé  à cette  demande , & alors  votre 
Parlement  a cru  que  le  moment  étoit  ar- 
rivé de  rétablir  la  Nation  dans  Texcrcice 
du  plus  précieux  de  fes  droits  ; il  a indi- 
qué h.  Votre  Majesté  la  convocation 
des  États-Généraux  comme  le  feul  moyen 
d^'afTurer  le  repos  & le  bonheur  de  vos 
Peuples , comme  la  feule  relfource  qui 
put  réparer  les  maux  de  l’Etat,  & empê- 
cher qu’ils  ne  fe  renouvellent  à Eavenir. 

En  invitant  Votre  Majesté  à ap- 
peller  la  Nation  autour  d’Elle , les  Ma- 
giftrats  prévoyent  que  les  fages  délibé- 
rations de  cette  augufte  aiîèmblée  feroient 
éclore  un  ordre  plus  heureux,  & affer- 
miroient  robéilEance  en  la  rendant  plus 
éclairée  ; que  les  engagemens  contraûés 
par  Votre  Majesté,  en  devenant  ceux 
de  la  Nation,  acquerreroient  une  fermeté 
inébranlable  ; que  les  moyens  d’y  fatis- 
faire  cefléroient  d’être  Touvrage  & l’ali- 
ment' du  génie  fifcal,  enfin  que  fanéan* 
tiffement  de  ce  fiéau  deilrudeur,  roubli 
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de  fes  inventions  funeftes  & le 'retran- 
chement des  abus  pernicieux  dont  elles 
font  le  germe  tariroient  pour  toujours  la, 
fource  des  maux  publics.  Ces  efpérances 
ont  été  mallieureufement  trompées  ; les 
auteurs  des  troubles  avaient  trop  d’in- 
térét  à éloigner  la  vérité,  pour  permet- 
tre à la  Nation  d’en  devenir  l’organe. 
Tout- à-coup  Votre  MAJESXii  s’eÜ  en- 
vironnée de  Tappareil  de  fa  toute- puif- 
fance,  , parunaâe  d^autoricé  abfolue , 
auffi  effrayant  dans  fou  objet  que  dan- 
gereux dans  fes  fuites , Elle  a fait  enré- 
giftreren  fa  préfence  des  Loix  qui  con- 
fommeroient  la  ruine  de  fes  Peuples. 
Dans  une  crife  auffi  affligeante , les 
Magiftrats,  preffés , pour  ainfi  dire, 
entre  l’obéiflance  qu’ils  doivent  à Vo- 
tre Majesté  & leurs  obligations  en- 
vers les  Peuples,  dévoient  fe  montrer 
écralement  dio-nes  d’étre  les  défenfeurs 
de  la  Nation  & les  dépofitaises  de  votre 
autorité;  ils  ont.fu  concilier  ces  deux 
devoirs  qui  paroilîoient  oppofés , & fou- 


tenir  les  interets  des  Peuples  fans  blefTèr 
les  droits  du  pouvoir  lupreme;  cepen^ 
dant  leur  conduite,  aufli  fage  que  me- 
furée,  où  fermeté  & l’énergie  n’ont 
rien  ôté  au  refpeâ:  & à la  ibumifîion  , 
a fervi  de  prétexte  à de  nouveaux  aéles 
-de  rigueur.  Des  ordres  fur  pris  h Votre 
Maje'sié  ont  enlevé  à la  Capitale  da 
Royaume  un  Corps  refpeâable  qu’elle 
a toujours  regardé.comme  ion  ornement 
& fon  appui.  Cefanduaireaugufîc , où 
Votre. Majesté  étoit  fansceffe  repré- 
fentée  à fes  Sujets ‘ par  les  xMiniftres  de 
la  Juftice  fouveraine  , n’eft  plus  aujour- 
d’hui qu’une  vafte  folitude  où  le  filence 
régné,  où  tout  ofFre-l’image  de  la  défo- 
•lation  publique.  Que  Votre  Majesté 
daigne  pefér  dans  fa  fageffé  les  confé- 
quences  .dangereufés  de  ce  coup-d’auro- 
riré  ; qu^elle  4^igne  l’apprécier  par  les 
trifles  effets 'qu'il  a déjà  produits,  elle 
verra  que  rélüignemént  des  Magifirats 
prive  l’adminiltrarion  defon  reiforr  prin- 
cipal , compromcfenentielkment  la  tran-' 
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quîllîté  & la'  fureté  des  concitoyens, 
encourage  les  délits , par  Tcfpérance  de 
rimpunité  , & femble  déjà  livrer  la 
Capitale  du  Royaume  à tous  les  défor- 
^res  d’une  funefte  anarchie.  Affurés  du 
témoignage  de  leurs  confciences,  forts 
de  l’eftime  & de  la  reconnoiflance  pu- 
blique^  ces  Magiftrats  généreux  atten- 
dent dans  le  calme  de  la  raifen  & de  la 
vertu  , le  retour  de  la  bienveillance  de 
Votre  Majesté  ; mais  c’eR  à nous  qui 
.exerçons  les  memes  fondions , qui  fom- 
mes  dévoués  aux  mêmes  devoirs , de 
hâter  le  terme  de  tant  de  maux , de  faire 
entendre  à Votre  Majesté  les  plaintes 
de  fes  Sujets,  de  lui  faire  connoître  le 
voeu  général  de  la  Nation  ; c’eft  à nous 
.qu’il  appartient  de  rappeller  à Votre 
Majesté  touTce  qu’elle  doit  à un' Peu- 
ple toujours  idolâtre  de  fes  Maîtres, 
toujours  fenfible  à leurs  moindres  bien- 
faits, mais  qu’on  ne  peut  captivèr  que 
par  les  égards,  & régler  que  par  l'hon- 
neur. 
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Puifient  nos  repréfentatlons  & nos 
prières  émouvoir  le  cœur  fenfible  de 
Votre  Majesté,  & obtenir  de  ffc 
jurtice  le  rappel  d’un  Corps  auguftfc 
auffi  ancien  que  la  Monarchie,  lié  à la 
conrtitution,  animé  du  zélé  le  plus  ptfr 
pour  le  fervice  de  Votre  Majesté-*, 
& d’autant  plus  nécefl’aire  au  bien  & 
h la  tranquillité  publique,  que  fes  dif» 
grâces  ont  toujours  été  regardées  comme 
celles  de  la  Nation  elle-même.  Permet- 
tez-nous,  SIRE,  de  faire  valoir  en 
faveur  de  votre  Parlement  de  Bordeaux 
les  mêmes  motifs  que  nous  venons  de 
préfenter  à Votre  Majesté  : l’exil  de 
cette  Compagnie  a répandu  dans  fon 
relfort  la  terreur  & la  confternation. 
Que  Votre  Majesté,  écartant  toute 
impreflron  étrangère  , fe  lailîè  aller  aux 
fentimens  d’équité  & de  bienfaifance 
qui  la  caraâérifent , & elle  appercevra 
qu’il  eft  de  fa  fagelTe  & de  fa  juftice  de 
rendre  fa  confiance  à des  Magiftrats  qui 
n’ont  jamais  mérité  de  la  perdre , & 


^ qui  n’ont  paru  furpendre  un  inflanf 
Texécurion  de  vos  volontés  , que  pour 
mieux  féconder  vos  vues  bienfaifances, 
confolider  un  établiffement  précieux  a 
la  Nation,  & vous  alfurer  de  nouveaux 
droits  à l’aftedion  & à la  reconnoiflan- 
des  Peuples. 


